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m DISCOURS 


De  M,  TeyssoniÉres  , Curé  de  la  Paroijje  de 


St.  - Pierre  de  la  Ville  de  Gaillac , 


d’Albi , Département  du  Tarn  ; prononcé  le  27 


Février  dans 


lors  de 


cette 


Nationale  & fanclionné  par  le  Roi  , pour  les 


Ktddite  ergo  qucefunt  Cafarit  Cafari  , Sr  quoi  funt  Dei  Dec » 
Rendez  donc  à Célar  ce  qui  eft  à Céfar  , & à Dieu  ce  qui 
appartient  à Dieu*  S.  Mathieu  , Chap.  xi« 


A Elle  eft  la  réponfe  , pleine  de  fagefle  , que  Jefus-Chrift  fait  aux 
Pharifiens  fur  l’obligation  de  payer  le  tribut  à Céfar  j ils  ont  beau  ufer  de 
mille  artifices  , pour  le  furprendre  dans  fes  Difcours , & le  rendre  par 
là  odieux  au  Peuple  : Cet  adorable  Sauveur  répond  aux  queftions  cap- 
tieufes  de  fes  ennemis  , fans  fe  déclarer  contre  la  Nation  Juifve  qui  le 
prétendoit  exempte  du  tribut.  Il  leur  apprend  ce  qu’ils  doivent  aux 
Princes  de  la  terre  & à Dieu.  Montrez*moi  / leur  dit-il  , la  pièce  d’argent 
qu’on  paye  à Céfar  : ils  la  lui  préfentent.  De  qui  font  l’image  & l’infcrip- 
tion  empreintes  fur  cette  pièce  ? de  Céfar , répondent-ils  ! Eh  bien  ! rendez 
donc  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar  , & à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Reddits 
€TgO  , &ç. 


A 


12) 

Je  vous  dirai  la  même  chofe , mes  Frères  : quel  eft  le  cara&ére  des 
objets  compris  dans  le  Serment  qu’on  exige  de  tous  les  Fonctionnaires 
publics , 8t  quel  eft  en  particulier  le  titre  qui  diftingue  les  Décrets  fur  le 
Clergé  \ Décrets  qui  font  les  feuls  , fous  prétexte  defquels  le  plus  grand 
nombre  des  Evêques  Français  ont  cru  devoir  refufer  de  prêter  le  Serment. 

Ce  titre  nous  eft  énoncé  en  ces  termes  : Conjiitution  Civile  du  Clergf. 

Il  ne  repréfente  rien  que  de  civil  , de  temporel  , rien  qui  n’appartienne 
à Céfar.  Je  dois  donc  m’empreftar  de  payer  à Céfar , St  à la  Nation  le 
tribut  d’obéiftance  , que  l’ordre  public  St  la  religion  m’impofent  de  concert , 
St  fous  ce  double  rapport , je  ne  puis  refufer  le  Serment  qu’on  me  demande , 
en  témoignage  folemnel  de  cette  obéiflance  , fans  blelfer  , tout  à la  fois  , 
j es  Loix  fociales  St  religieufes. 

Obfervez  , mes  Frcres  , que  les  Juifs  qui  interrogoient  Jefus-Chrift , 
avoient,  du  moins , un  prétexte  plaufible,  pour  éluder  le  payement  de  l’im- 
pôt à Céfar  c’étoit  un  Prince  d’une  Nation  étrangère  , à l’égard  duquel 
îe  peuple  de  Dieu  croyoit  pouvoir  s’en  exempter:  cependant  il  réfùlte  de 
la  réponfe  de  Jefus-Chrift  qu’il  ne  le  pouvoit  point  ? Quelle  exeufe  pourrions 
nous  donc  avoir.  Nous  qui  avons  le  bonheur  d’être  Français  , pour réfifter 
à des  Loix  Décrétées  par  une  Alfemblée  qui  les  repréfente  tous  , St  ac- 
ceptées par  un  Roi  , Reftaurateur  de  leur  Liberté. 

C’eft  envain  que  faifant  une  faufte  application  des  paroles  du  Sauveur , 
ou  après  avoir  enfeigné  ce  qu’on  doit  à Céfar  , il  recommande  auftï  de 
rendre  à Dieu  ce  qui  appartient  Dieu  , fi?  quæ  funt  Dei  Deo.  On  veut 
nous  perfuader  qu’il  s’agit  dans  les  Décrets  fur  le  Clergé  , des  objets  fpirituels 
que  l’Eglife  feule  pouvoit  traiter,  où  que,  du  moins,  l’Aflemblée  Nationale 
ne  pouvant  les  décider  qu’avec  fon  coucours , il  falloir  , en  conféquence , 
raflembler  les  Evêques  français  dans  un  Concile  , 8t  que  l’autorité  du  Sou- 
verain Pontife  devoit  même  intervenir  dans  ces  innovations. 

Je  ne  me  départirai  jamais  du  refpeéfc  que  je  dois  aux  Prélats  qui  ont 
tenu  ce  langage  j mais  , ce  fentiment  qui  eft  profondément  gravé  dans  mon 
cœur , me  défend  auftï  une  déférence  aveugle  St  démentie  par  ma  raifon. 
Ce  feroit  outrager  fon  Auteur , que  d’en  réjeter  ainfî  les  lutnières  dans  des 
circonftances  où  je  dois  le  plus  en  faire  ufage.  Ce  feroit  un  oubli  criminel  de  ce 
que  je  me  dois  à moi-même.  Ce  feroit  dans  des  temps  de  trouble  8t  d’orage 
un  lâche  St  facrilége  abandon  du  troupeau  que  Jefus  Chrift  m’a  confié  pour 
le  conduire  St  l’éclairer. 

Je  vous  dirai  donc  ici  , mes  Frères  , que  les  Décrets  fur  le  Clergé  , 
roulent  uniquement  fur  des  objets  de  pure  difeipiine  extérieure  de  l’Eglife  , 
à raifon  defquels  il  y a eu  dans  tous  les  fiècles , St  chez  toutes  les  Na- 
tions , des  changemens  relatifs  à leur  ficuation  St  à leur  plus  grande  utilité  : 
que  l’Eglife  , fur  tous  ces 'articles  , s'eft  toujours  prêtée  à ce  qu’elles  ont 


defiré  , & que  d’après  l’efprit  de  charité  dont  Jefus-Chrift  lui  a fait  un 
précepte,  elle  les  a toujours  conduites  fuivant  les  règles  qu’elles  ont  adoptées 
à cet  égard-  Que  ce  même  efprit  doit  la  porter  à tout  facrifier  hors  la  foi  ôt 
les  mœurs  , à la  néceffité  d’empécher  le  fchifme  , St  de  troubler  la  paix 
8t  l’union  entre  les  fidèles,  St  que  dans  les  Décrets  qui  nous  occupent, 
on  ne  trouve  rien  qui  puifte  altérer  le  dépôt  inviolable  , St  facré  de  la  foi 
St  de  la  morale. 

J’ajouterai  qu’au  contraire  ils  font  tous  évidemment  propres  à maintenir 
ce  dépôt  dans  toute  fon  intégrité  , en  détruifant  une  foule  d’abus  qui  dé- 
gradoient  les  miniftres  à qui  il  étoit  remis  , St  en  ramenant  la  discipline 
des  premiers  fiècles  de  l’Eglife;  fiècles  heureux  qui  ont  toujours  excité,  dans 
la  fuite , les  regrets  de  fes  plus  Saints  St  plus  célébrés  Dodeurs. 

Bien  loin  donc  que  de  qualifier  ces  Décrets  d’innovation  , on  doit  les  regarder 
comme  réformant  celles  qui  s’étoient  introduites  au  mépris  de  ces  régies 
primitives , dont  l’efprit  St  la  fagefle  fe  font  toujours  confervées  dans  l’Eglife , 
quelque  atteinte  que  les  paflions  humaines  y aient  fouvent  porté  dans  la 
pratique  St  l’exécution. 

Si  ce  refped  des  règles  primitives  8t  le  defir  de  les  voir  fe  rétablir, 
doit  être  un  fentiment  commun  à toutes  les  Nations  qui  profefiënt  notre 
Sainte  Religion  , la  Nation  Françaife  y eft  encore  plus  fpécialement  attachée , 
comme  à la  principale  bafe  des  libertés  de  fon  Eglife. 

Que  fi  les  Evêques  Français , lorfqu’ils  drefterent  les  quatre  articles  relatifs 
à ces  libertés,  dans  l’Aifembléede  1681  , crurent,  malgré  le  Souverain  Pon- 
tife qui  s’y  oppofoit , pouvoir  en  faire  un  point  de  Dodrine  que  Louis  XIV.  fit 
enfeigner  dans  toute  l’Empire  5 ils  peuvent  donc,  à plus  forte  raifirn  , 
admettre  dans  le  moment  aduel  fans  l’intervention  du  Pape  , des  règle- 
mens  de  pure  tiifcipline. 

Que  dès  qu’ils  en  ont  le  pouvoir , l’Eglife  difperfée  8t  l’Eglife  af- 
femblée,  ayant  , ainfi  qu’ils  nous  l’ont  toujours  enfeigné , la  même  autorité, 
ils  n’avoient  aucun  befoin  d’un  Concile  national  à ce  fujet. 

Le  Serment  exigé  par  la  Loi , leur  offrait  une  occafion  auflî  naturelle  ; 
qu’importe  d’autorifer  par  leur  concours,  s’ils  le  croient  néceffaire,  des 
Décrets  qui  ne  font  qu’un  rapprochement  de  ces  anciens  canons,  fonde-, 
mens  effentiels  des  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Que  les  Evêques  ne  tiennent  pas  pour  eux,  mais  pour  les  peuples; 
ils  devroient  d’autant  plus  s’emp.reffer  de  donner  leur  adhéfion  aux  Dé- 
crets , qu’en  s’y  réfufant,  ils  deviennent  parfaitement  inutiles  à ces  mêmes 
peuples  dont  la  Nation  ne  peut  plus  leur  confier  le  foin  St  l’inftrudion , 
puifqu’ils  s’oppofent  à fes  Loix,  au  lieu  qu’en  y confentant  , ils  leur  auraient 
été  de  la  plus  grande  utilité  , foit  pour  ramener  la  paix  dans  un  des  plus 
beaux  Royaumes  Catholiques,  où  il  eft  à craindre  que  leur  réliftance 


n’entretienne  les  troubles  les  plus  fune/les  , foit  pour  leur  conferver  la 
Religion  dont  ces  troubles  peuvent  y caufer  la  ruine,  & en  même- temps 
celle  de  l’Etat. 

Telles  font,  mes  Freres , les  principales  refléxions  qui  m’ont  déterminé 
dans  les  circonftances  difficiles  où  je  me  trouve  en  ce  moment , quoique 
ma  conduite  habituelle  au  milieu  de  vous , ainli  qu’une  longue  & douce 
expérience  de  vos  fentimens  à mon  égard  , m’affurent  intimement  que  ceux 
de  mes  Paroiffiens  qui  différent  le  plus  d’opinion  avec  moi , rendent  juftice 
à la  pureté  de  mes  vues  \ j’ai  cru  devoir  , cependant  , vous  expofer  rapi- 
dement toutes  ces  vérités  , & pour  votre  édification  St  pour  celle  de  mes 
collègues,  dans  le  faint  Miniftère  -,  mais , leur  développement  pafferoit  les 
bornes  de  cette  Inftru&ion  , 8i  on  les  trouve , d’ailleurs , établies  avec  la 
plus  grande  force  dans  les  différens  ouvrages  qu’ont  publié  plufieurs  célèbres 
Canoniftes  , & Curés  ou  Doéteurs , en  réponfe  au  Mémoire  des  Evêques 
Députés  à l’Affemblée  Nationale  , & aux  Mandemens  de  quelques  Prélats. 

Je  me  contenterai  donc  , mes  chers  Frères  , en  finiffant , de  fixer  de 
nouveau  votre  attention  fur  le  titre  même  des  Décrets  concernant  le  Clergé. 
Souvenez-vous  que  ce  n’eft  qu’une  Conftitution  Civile  , dont  on  vous  pro- 
pofe  de  jurer  l’obfervation.  Ce  titre  qui-  doit  raffurer  les  confciences  les 
plus  timorées  , eft  en  même  temps  le  témoignage  le  plus  authentique  du 
refpeét  profond  que  l'Affemblée  Nationale  ôt  le  Roi , par  qui  les  Décrets 
ont  été  acceptés  portent  en  la  Religion  \ il  fait  fentir  combien  étoit  in- 
jufte  , ÔC  déplacée  cette  reftriétion  relative  au  fpirituel  que  certains  fonc- 
tionaires  publics  vouloient  ajouter  au  Serment.  C’étoit  une  injure  gratuite 
faite  à nos  Législateurs.  C’étoit  fuppofer  qu’ils  avoient  porté  une  main  profane 
fur  des  objets  facrés  , 5c  qu’ils  avoient  attaqué  la  Religion  , tandis  que  des 
déclarations  réitérées  8c  le  titre  feul  des  Décrets  qui  ont  fervi  de  prétexte  à 
cette  fauffe  imputation  , expriment  formélement  une  intention  toute  con- 
traire. 

Je  fuis  donc  convaincu  , mes  très-chers  Parroiffiens , que  je  puis , fans 
préambule,  fans  explication,  fans  reftriifion  , prêter  le  Serment  prefcrit 
par  la  Loi } nul  doute  délors  que  ce  ne  foit  pour  moi  le  devoir  le  plus 
impérieux. 

Je  vais  donc  le  répéter  ce  Serment  que  j’ai  déjà  prononcé  deux  fois 
avec  vous  , l’un  en  béniffant  les  Drapeaux  des  Gardes  Nationales  de  cette 
ville  , St  l’autre  à l’époque  de  la  Fédération  générale  de  toutes  celles  de 
l’Empire  } je  vais  répéter  ce  Serment  que  la  Religion  me  commande  autant 
que  le  Civifme. 

Ecoutez  ce  vœu  de  mon  cœur,  refpeélable  Maire,  dignes  officiers  Mu- 
nicipaux , fages  Adminifirateurs  de  la  Commune  , brave  Commandant  de 
cette  Milice  Nationale  , 8c  vous  tous  mes  Parroiffiens , St  autres  Fidèles 
qui  êtes  ici  préfens. 


Uuî,  j’attefte  devant  vous  ce  Dieu  de  vérité  qui  repofe  fur  nos  Autels 
de  la  frarchife  , 8t  de  la  droiture  de  mes  intentions  : je  jure  de  veiller  avec 
foiu  fur  la  Paroiffe  qui  m’eft  confiée , d’être  fidèle  à la  Nation , à la  Loi 
& au  Koi , 8t  de  maintenir  de  tout  mon  poflvoir  la  Confiitution  décrétée 
par  l’Aflemblée  Nationale  , & acceptée  par  le  Roi. 

PuifTe  , mes  freres , le  Dieu  qui  vient  de  recevoir  le  Serment  que  j’ai 
prononcé,  infpirer  les  mêmes  fentimens  à tous  les  Français  3 puifië-t  il  les 
faire  jouir  de  cette  paix , de  cette  union  qui  regnoit  entre  les  premiers 
Chrétiens:  puifle-t-il  pénétrer  leur  cœur  des  principes  de  notre  Confti- 
tution  fi  conforme  à ceux  de  l’Evangile  , fur  la  fraternité  de  tous  les  honv 
mes  : puiffe-t-il  les  porter  ainfi  à remplir  dans  toute  fon  étendue  le  grand 
commandement  que  le  Difciple  chéri  du  Sauveur,  afluroit  aux  Fidèles, 
contenir  l’abrégé  de  toute  la  Loi  de  J.  C,  , lorfqu’il  les  exhortoit  perpé- 
tuellement à s’aimer  les  uns  les  autres  : Nous  jouirons  alors  de  tout  le 
bonheur  qu’on  peut  goûter  fur  la  terre  , en  attendant  les  délices  ineffables 
dont  cette  conduite  , également  Chrétienne  & Patriotique  , fera  un  jour 
recompenfée  dans  le  Ciel. 


OBSERVATIONS  DU  MÊME 

faites  fur  la  Confiitution  civile  du  Clergé. 


Article  premier. 

Les  ennemis  de  cette  Confiitution  fe  récrient  contre  la  fuppreffion  8c 
divifion  des  Evêchés.  Quelle  erreur  de  leur  part  ! Lors  de  rétabliffement  de 
la  Religion  en  Erance  , le  Pape  envoya  feulement  fêpt  Evêques  3 le 
Roi  ^ la  Nation  les  reçurent  9 en  augmentèrent  le  nombre  : eh  ! comment  au» 
jourd  hui  nont  ils  pas  le  droit  de  les  diminuer.^  La  foi  nous  dit  qu’il  faut  à 
1 Eglife  des  Eyeques  3 mais  le  nombre  n’en  eft  pas  fixé  dans  les  livres  fàints. 
Voici  ce  que  j ai  lu  dans  le  continuateur  de  l’hifioire  eccléfiaftique  de  M.  de 
rleuri  : » L Empereur  Othon  fécond  , dit  cet  auteur,  pour  affermir  la  foi 
» dans  la  Bohême  , voulut  ériger  un  Evêché  dans  un  lieu  de  cette  province  , 
» qui  dépendait  de  l’Evêché  du  Diocèfe  de  Ratisbonne  3 Je  confeil  de  Vol- 
» fang  s’oppofoit  à ce  deffein  de  TEmpéretir  3 mais  le  faint  Evêque  qui  étoit 
« perfuadé  que  le  bien  de  l’Eglife  univerfelle  étoit  auffi  celui  de  fon  Diocèfe 
» de  Ratisbonne,  favorifa  l’entreprife  de  l’Empereur  Othon  , fans  c-tre  tou= 
» che  du  prétendu  préjudice  que  cela  caufoit  à fa  jurifdiétion.  » 

Les  limites  font  de  droit  humain.  Confer.  d’Angers.  Tome  lî  fur  les  îoix' 


L’éle&ion  des  Evêques  faite  par  le  peuple  les  révolté  ; St.  Ambroife  fut 
élu  par  le  .peuple  &.  il  fut  mis  à la  place  d’Auxance  de  Capadoce,  fameux 
Arien  , qui  mourut  après  avoir  occupé  ce  fiége  pendant  vingt  ans.  Mr.  de 
Fleuri.  Liv.  XVII. 

Optât,  Evêque  de  Carthage  fut  aufli  choifi  par  le  peuple. 

I I I. 

Ils  fe  récrient  de  ce  que  l’Afiemblée  admet  à cette  éledion  des  hérétiques 
tels  que  les  Calviniftes  &c. 

Le  peuple  de  Milan  fe  trouva  divifé  pour  l’éle&ion  d’un  Evêque  : les  Ca- 
tholiques St  les  Ariens  le  vouloient  chacun  de  leur  créance  -,  tous , tant  Ariens 
que  Catholiques , s’accordèrent  à demander  Ambroife  , &.  il  fut  ainfi  élu 
Évêque  de  Milan.  Mr.  de  Fleuri.  Ibidem. 

I V. 

L’Evêque  ne  peut  rien  faire  fans  le  confeil  eccléfiaftique  : voilà  ce  qui  aL 
larme  les  ennemis  de  la  Conftitution, 

Qu’ils  foient  de  bonne  foi,  8t  ils  avoueront  qu’aux"  premiers  fiécles  de 
l’Eglife  les  Evêques  gouvernoient  leur  Diocèfe  de  concert  avec  les  prêtres. 
Rien  ne  fe  faifoit  fans  eux  fur  les  affaires  eccléfiaftiques.  Qu’ils  lifent  les  let- 
tres de  S.  Ignace  , ils  feront  forcés  d’avouer  que  cette  difcipline  vient  des 
Apôtres.  L’Evêque  prèfidoit  \ mais  les  prêtres  étoient  les  confeillers  , les 
alfelfeurs  } S.  Ign.  epift.  ad  trall.  » Çuod  autem  efi  presbiterium  , nifi  col- 
» legium  facrum  , confiliarii  & afjijjores  Epifcopi.  St.  Ciprien  ne  faifoit 
aucun  changement  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  fans  le  commun  accord 
des  prêtres.  S.  Cipr.  Epift.  fext.  Quando  à primo  die  principaîas  mei  fia- 
tuerim  nihil  fine  conJUio  vefiro  , & confenfu  plebis  meâ  privatim  fententid 
gerere . Sicut  honos  mutuus  pofcit  in  commune  traclavimus . 

V. 

La  lettre  de  communion  ne  porte  point  le  refpe&  dû  au  Pape  , & ne  le 
reconnoit  point  pour  le  chef  vifible  de  l’Eglife.  Lifez  Mr.  d’Héricourt  , 
loix  eccléfiaft.  Cap  111.  » Ils  écrivoient  , dit  ce  favant  auteur , une  lettre 
» au  Pape , auftitôt  aptes  leur  confécration  , pour  entretenir  l’union  de 
» leur  Eglife  &L  de  toutes  celles  de  leur  dépendance.  » De  tous  ces 
principes  il  faut  avouer  que  la  foi  n’a  jamais  varié  ôc  que  les  articles 


fur  lefquels  porte  la  Conftitution  civile  du  Clergé  ont  varie  dans  les  dif- 
férens  fiécles  de  l’Eglife. 


Nota.  i°.  Je  fuppofe  que  les  Anglais  voulurent  revenir  dans  le  fein  de  la  Religion  chré- 
tienne , £■  qu'ils  ne  demandaient  autre  chofe  finon  qu'on  adoptât  la  divifion  qu'ils  ont  fait  de  leurs 
Evêchés  & des  Paroiffes , le  Pape  & l'Eglife  s'emprefferoint  de  les  recevoir.  Il  ne  s'agirait 
pourtant  que  de  recouvrer  pour  la  Religion  un  Royaume  qui  efl  déjà  perdu  ; à plus  forte 
raifon  ne  doit- on  pas  accéder  à ce  que  demande  la  Nation  françoife  , puif qu'il  s'agit  de  ne 
pas  perdre  un  Ji  beau  Royaume. 

Nota,  z°.  » S'il  plaifoit  à Dieu  defufeiter  quelque  jour  tout  à la  fois  un  Pape  & un  Roi  de  Fr  an. 
n ce  également  éclairés  & ïèlés  pour  le  bien  de  la  Religion  , qui  voulurent  de  bonne  foi  de 
» part  & d’autre  renoncer  à toutes  prétentions  contraires  à l’ancienne  difeipline  , ce  ferait 

» fans  doute  le  moyen  le  plus  sûr  de  les  rétablir.  Nous  ofons  à peine  fouhaiter  un  fi  grand. 

» bien  ; mais  du  moins  n'y  mettons  pas  de  nouveaux  obflacles.  » Mr.  de  Fleuri.  Totn.  IV. 
Opufc.  à la  fin  de  fon  difeours  fur  les  libertés  de  l'Eglife  gallicane. 

Nota.  î°.  N’efi-il  pas  arrivé  que  le  Pape  ne  vouloit  pas  reconnaître  les  Evêques  que  lui 

préfentoit  le  Roi  : ne  propofa-t-on  pas  alors  de  les  faire  inflituer  par  les  Métropolitains  : les  Evê- 
ques de  France  ne  fe  recrierent  pas  contre  cette  propofition.  Le  Pape  qui  vit  qu'on  pourroit 
bien  le  faire  ainfi  ceffa  de  refufer  l'infiitution  aux  Evêques  qui  lui  étoient  préfentés  par  le 
Roi,  du  temps  de  Louis  XIV , lors  des  libertés  de  l'Eglife  gallicane  en  \6%i. 


A CASTRES , 

De  l’Imprimerie  de  P.  G.  D.  ROBERT,  Doreur  en  Philofophie, 
Imprimeur  du  R«i  &.  du  Département  du  Tarn.  1791,. 


